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form e r ou d' absorbe r· les éléments nocifs. Le tableau ci-ùessous 
montre sou peu d' infl uence sur CO et CH, : 

Gaz avan t son passag e 
a u t1·a vers d u masque : 

CO 27,5 
H 4 
0 2,2 

C0 2 ii ,3 
CH.1 0,9 

1;az ap1·ès son passage 
a u travers du masque : 

CO 26,7 
H 11 

0 11,3 
C02 8 -> ·-
Cf-L1 0,8 

Le masq ue n'a donc pas d'act ion chimiq ue notable sur cPs gaz. 

A plusieurs repri se~. ,j'a i cependa nt essayé sa va leur· : 

1. J 'ai pu reste r. ai !: 1"~eu_i ~ ?e di zai~c de mi nutes da ns u n !!pais 
nuage de gaz non-epure qu i s echappa1t e n g1·ande qua ntité d u t rou 
de v idange d 'une boute ille à poussiè re;;. 

2. E n app l i~~an t l~ filtre du m_asque s ur une ouvet·lu i·e de 2 cm~ , 
~a.r laq~elle s ecoula tl . d u gaz e pu 1·é, je n 'ai l'ien sen ti pendant 
1 a 8 m inutes. (Il est inté ressant de noter que de~ 0 · · , . . . .. u v!'1e rs qu i 
s éta ie nt a pproches de mor, ont été fo rte meol incommodPs pe nda nt 
plusie urs heu res.) 

3. L'atmosphè re de gaz et de poussièrPs qui se dégag1~ du gue ulard 
au moment de la descente d' u ne cha rge (cup a nd cone) ne gêne as 
du tout celu i qui por te le masqu e. p 

De ces q ue lq ues essa is , t•épétés à tl iffr ren tes rnpr i se~ . on peut 
cooclur3 : 

A) Que le masq ue , n'ay a nt pas d·actio11 chim ique sui· CO, ne peut 
pas sen ·i1· dans les es paces clos remplis d·oxyde de ca r bone . 

B) Qu' il est a mème de rendre bea ucou p de ser vice da ns les cas 
où les gaz se trou vent e n grandes qua ntités à l' a ir libre (échap e­
meot d ' une va lve, d'un cla pel d'e xplo ion. de la c loche du gu~u­
la rd, etc .). 

_ Je cr~ i~ donc. q ue ce. ma.squ.e p? ut èlre employé tl a u les t·épara­
t1 ons, v1s1les d appare ils rndrqu es a u § B, trava ux qui se foot 
souve nt sans .pr otec tion, pa1.'ce qu e le Drager es t trop Joug à poser et 
gène le t ra vail. Son e mploi pe ut être a uss i recommand é dan s 1 

h. cl .. es 
a tmosp e res e poussieres par lesqur ll es il De se laisse pas tra ver se r . 
v is i te e t ne ttoyage des cowpers. · 

Les masq ues q ui on t é té C'ssayés sont le de l'lli er modèle de l'armée 
belge e t le masq ue de l'armée a llemande . (M. 218.) 

./ 
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Les hautes tempér atur es dans les mines profond ~ S .~ 

Quelq ues suggesti ons d'a p1·èi:: les « T ra nsactions of the I nstit u tion 
Of :\Ii n in g l<: ng iner.r•;; » . - (J a nvier-févl' iPI' 1919 et 11 ovembre­

tlécPmbre 1919.) 

L ·accroissement de la temp1;1·ature . avec la pl'Ofo nùeu r , a clqjà· 
suscité de sérieuses ù i tlicnltrs , dans cc1·Lai ns de Dos charbonnages 
du Borinage el d u Pays de Cha rle 1·oi . Le dé veloppeme nt fu t u1· de 
nos ancie ns bassins nécessil e ra de nou ,·eau x approfondissements ; 
d'a ulre pa1'l, da ns le bass in de la Cam pi ne ('1 ), non seu lement rcx­
ploi tat ion débute à g rande profonde ul'. ma is le deg ré géotherm ique 
pa l'ait êt re plu s faible que dans l ~s a nt res 1·ég ions mi n ières de not re 
pay :< . La quest ion esl donc particulièrement in tére:>santP pour nous. 

Dès 1900. d<!ja, a u Co n~rès inlernationa l des ~li nes, ~L Stassa rt 
aYa it exa miné Ir pro blème de l'abaissement de la tem pé1·ature des 
m ines lwof'oudcs. E n Ang-lete r r·c, une commission don t les tra va ux 
fu re nt reta rdés par la g uerre , fu l nommée, il y a tro is ans, en v ue 
d'1' tudier les « conditions atmosphé r ique des mines cha udes et 
p1·ofon des ». Cette ques tion , mise à l'ordre du jour de l'assemblée 
g-énéralP du 17 octobre 19-18 du « Midland lnstitule of Mi ning, Civil 
an d Mecha n ica l E ng inecrs » , fit l'obj et d' une com munica tion de s ir · 
Wi ll iam Ga r forth. Cel ingénieur l'exa mina d' une façon a sez bl'ève. 
J m:qn 'a présent. dit-i l , en Ang lete r re, peu tle m ines de houille sont 
rxploi tées à des pl'olondeu r. c!Ppassan l 1.200 mètres; et on n'a pas 
e ncore e say r de m{•thodc -pécia le pou r rafra ichir les travaux ; la 
rr;du <' tion de températur e voul ue a toujou rs pn être obtenue par de 
vifs cou ran ts d'ai 1· ;:ec. L'rx pé rie nce mon tr r cepend ant que . par 
<.'ettr méthode senlP. on ne peut obtenir q u'u n abaissemen t de tempé­
r ature a~scz lim ité, D'a ul1'P parl, il r s t pa rfa itement con nu de tous 
qu'un a ir chaud et humide est pa r t icu liè1·e menl péni hle â su pporter . 

Le~ g rands prog rès de l' industrie fr igor ifique la mettent en éta l, 
m a inte nan t , d'appo1·te1· sou concou rs a ux ingénieur s de' mi nes pour 
solut ionner la quest ion . Quelque tem ps a ,·a nl la g ue rre, sir 
W ill iam Gar for th ava it so um is à 11 11 expei·t l'ét ude de l'abaisseme nt, 

(1) Cfr. RE~IEt<, //1111 . des Mines de Belgique, tome XX.~· linaison .. p. 1438 . 
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par la méthode frigorifique, de la température de l'air d'une mine, de 
75° F. à 60° F., soit de 23°9 C. à 15°6 C. Un projet, dont le coût 
ne parut pas exagéré, fut établi; il ne fut cependant pas mis à 

·exécution. 

Le principe de cette méthode consisterait à faire passer l'air, 
arrivant par le puits et les voies de roulage, dans des chambres de 
réfrigération, creusées au voisinage des chantiers. L'air serait ainsi 
refroidi et séché. De mème que, par le passé, on a augmenté la 
puissance et le nombre des engins d'épuisement, quand les aires 

·exploitées se sont élendues; de même, on aura à employer des 
.réf'rigérants de puissance plus ou moins grande, dans les différentes 
parties de la mine suivant leur développement. ou leur profoudeur. 
De telles installations sont intimement liées à la possibilifé 
d'étendre l'emploi des moteurs électriques dans le fond de la mine. 

Pour obtenir de bons résultats, des expériences soignées et 
·étendues seraient nécessaires; elles pourraient se faire aisément 
·dans les mines actuelles. 

A la suite de la communication de sir William Gartforth, 
M. E.-H. Clifford, de Johannesbourg (Transvaal), exposa la 
méthode qu'il a adoptée à la « City Deep Mine », dans le Wïtwa­
tersrand. Cette mine est arrivée, en ce moment, à 1.350 mètres de 
profondeur et devr·a être exploitée jùsqu'à plus de 2.000 mètres. 
L'aérage y est assuré par un ventilateur Sirocco débitant environ 
180 mètres cubes à la seconde. Malgré ce volume considérable, 011 
n'obtiendrait qu'un refroidissement moJéré·, d'après M. Clifford, si 
l'on n'usait d'un second moyen de réfrigération. Celui-ci consiste à 

.arroser les galeries, aux points de la mine où la température 
devient tr3s élevée; l'évaporation de l'eau d'arrosage absorbe un 
nombre de calories quatre fois aussi grand que celui absorbé par le 
simple passage de l'air; il en résulte un abaissement notable de Ja 
température. La grande sécheresse de l'air du Transvaal permet de 
produire cette évaporation sans que l'air arrive à une teneur trop 

'.élevée en humidité; les ouvriers ne sont donc pas incommodés par 
cette méthode de refroidissement. 

Les ingénieurs anglais estiment qu'une telle méthode n'est pas 
applicable dans leur pays, eu égard â ses conditions atmosphél'iques. 
Elle ne Je serait évidemment pas plus en Belgique, dans sa forme 
simple. Cependant nP. renferme-t-elle pas Je principe d'une solution? 
. La tPchnique actuelle nous permettrait bien de faire subir à l'air 

' 

l 
l 

1 

l 
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:avant son entrée dans la mine, une préparation artificielle l'amenant 
dans les conditions physiques de l'air transvaalien. 

Dans notre pays, certaines mines exploitent actuellement â. 1,200 
mètres environ de profondeur. L'une d'elles, principalement pour 
des raisons de soutènement des galeries. a commencé à employer une 
méthode d'exploitation dont la généralisation pourrait contribue1· 
à abaisser la température. Cette méthode, qu'on pourrait appeler 
l'exploitation en damier. consiste en ceci : 

Les puits principaux ne seront pas utilisés an-delà de 1,000 mètres 
. -de profondeur; partant <le ce niveau, des bouveaux à travers-bancs 

ou en direction aboutiront à des « burquins », pouvant avoir 250 
mètres de profondeur. Chacun des « burquins » exploitera un champ 
limité, tant en direction qu'en inclinaison. De cette façon, quand on 
arrivera a des distances appréciables du puits, l'air qui, dans la 
méthode ordinaire, aurait dû parcourir de longs trajets au niveau 
de 1,250 mètres, les parcourra à 1,000 mètres. dans des terrains 
dont la température est de 8 à 9 degrés moins élevée qu'à 1,250 mè­
.tres. En outre, ce système d'exploitation permet de maintenir plus 
aisément des voies â grande section, pendant la durée i•elativement 
courte de l'exploitation du« champ» assigné à chaque burquin; par 
suite, il contribue a faciliter le passage de grands volumes d'air, 
élément qui conservera toujours une importance considérable par 
.rapport au refroidissement . 
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Une telle mét hode d 'exploitat ion sem blerai t pouvoir s'adapter au 
ge nre de réfrigé r ation préconisé par Sir 'Vill iam Gar tforth ; les. 
chambres de refroidisseme nt pourra ient en effe t êt re établies au 

sommet des burquins. 
Au moment où cer tai nes mines se trou vent deva nt la nécessité 

d'envisager u n n ouveau e t important problè me, la science -de l' ingé­

nieur sera vraisembla blement e n état de le r ésoud1·e . 

E. D ESSAI.Ll':S. 

l 
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Four électrique de grande capacité 
pour minerais de zinc. 
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Hésumé d 'une commu nication de Cha r les H . F ULTON , professeu r 
de méta llurg ie à la « Case School of Applied Scie nce » de Cleveland­
Ohio, au meeting de Chicago, septem bre 1919. - (Bu lleti n of the 
American Ins tilute of Min ing and Mé ta llurg ica l Engi neers , n° 153, 
septe mbre 1919.) 

Après des expéri ences de la bo ratoire e ffectuées à Clevela nd Obio, 
en 1914, le procédé d'ex tr action du zinc au four électrique fu t 
appliqué à un fo ur industriel, à l~ast S t-Louis 111. , de 1916 à 
j a nv ier 1918, époq ue à laq uelle , pa r su ite de circonstan ces nées de 
la guer r e, le tra vail dut èt1·e inte r rompu . Les gra ndes ligne. du 
procédé sont les su ivan tes : 

Du minera i de zinc oxy dé ou du mine ra i concentré et grillé est 
m éla ngé, a vec du coke broyé et d u bra i de goudron de hou il le; le 
m élange est tra nsformé en br iquettes cyl in d r iques de 23 .5 cen t i­
mèt1·es de dia mè tre et 53 cen timètres de long ue ur , d' une façon 
ana log ue à celle em ployée pour la fabei ca tion des électrodes e n 
gra phite ou e n charbon, e n y me tta n t cependa ut moi ns de tem ps et 
de soin . La composition de ces briq uettes varie avec la natu re d u 
mi nerai ; da ns uu cas déte rmi né , elle était la s u ivante: 100 par t ies 
de minerai, 70 par ties de coke el 18 à 20 parties de brai . Ces 
briquettes conservent leur fo l'l11e, pendant et a pr ès la d istillation du 
zinc. Le coke est le soutie n de la br iquette; le brai, le liant ; cel ui-ci 
devient du coke, sous l'act ion de la chaleur, et un it le miner a i et le 
coke primit if, e n une m as e cont in ue. L a briquette ai nsi formée est 
cond uctrice de l' électr icité, ma is à un degré assez fa ible pour être 

u t ilisée comme résis ta nce . 

Les dimensions des g rains du minerai sont ana logues à celles 
a dmises dans les ancien s procédés . La méthode n'est pas limitée à 
u n ty pe déte rminé de mi nerai, mais elle est applicable aux minerais 
r iches, à ceux qui renfe rme nt be au coup de fe r , aux m inerais 
plom bifères. Dans ce der nier ca~ . la d isti llation doit être condu ite à 
u ne te m pérature su ffisa mment basse , pour retenir, dans la briq uettr , 




